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père de la même abbaye résume: 
«Malgré le couronnement de la cul-
ture par des choses de ce monde 
terrestre […], nous souhaitons aussi 
que soient respectées les aspirations
profondes de l’homme à concevoir 
son paradis ici-bas, comme le reflè-
tent les noms de lieux à Tujetsch: 
Fecler (cabane) del Paradis, Fuorcla 
Paradis, Turs (tours) Paradis et sur-
tout Péz Paradis.»

Dès qu’on les voit, depuis le lac,
les quatre tours en question, des 
éperons rocheux, veillent sur les 
promeneurs. En cette mi-juillet, le 
seul rencontré est Ernst Vogel, un 
chimiste retraité reconverti en ac-
compagnateur en montagne, qui se 
laisse convaincre de grimper au Pa-
radis. Même si son vieux livre du CAS
mentionne bien, lui, le pic en ques-
tion et qualifie la randonnée de «très
difficile». «Mais leur gradation a été 
revue depuis», rigole-t-il. Les deux 
heures et demie de montée assez 
aisée, à travers une nature brute et 
préservée, à croiser chamois et mar-
mottes, lui donneront raison.

Au fil des anecdotes racontées lui
vient l’idée d’appeler l’une de ses 
connaissances, un moine historien, 
l’un des 30 vivant encore à l’abbaye, 
pour savoir s’il connaît le fin mot de 
l’histoire du Piz. Mais le réseau télé-
phonique défaille. Au Paradis, les 
voies (de communication) sont dé-
cidément impénétrables.

Un éden rocheux perché à 2884 mètres
> Sur les cartes, 
aucun sentier officiel 
ne mène au Piz 
Paradis, dans les 
Grisons, et pourtant 
l’on y grimpe
> L’origine du nom de 
ce pic est un mystère

Olivier Dessibourg SEDRUN (GR)

Le Paradis se trouve à 2884 mè-
tres au-dessus de la mer. Seules sept 
personnes l’ont rejoint en 2015 – 
c’est du moins ce qu’indique le regis-
tre gros comme un missel, caché 
dans une gamelle coincée dans les 
cailloux empilés soutenant la petite 
croix. De ce Piz, ou Péz en romanche,
la vue sur les Alpes est à couper le 
souffle. Pourrait-il en être autre-
ment depuis un promontoire si divi-
nement nommé?

Au bout d’une vallée grisonne in-
habitée, on peut accéder à ce som-
met par deux biais. Le premier em-
prunte la Fuorcla Paradis, un 
passage de crête qui permet ensuite 
de grimper dans la face, droit vers le 
ciel. De la caillasse bringuebalante, 
sans repère précis. Court et radical, 
tel le Jugement dernier. Le second 
s’avère plus beau et long, mais pas 
plus évident: au-delà des premiers 
hectomètres de sentiers tracés par le
bétail, chacun devra trouver son 
chemin vers l’éden, à travers rocaille,
rus et névés, entre gentianes, orchi-
dées sauvages et roses des Alpes, et 
toujours en levant la tête vers cet 
Olympe, comme en admiration.

Cette quête commence à l’Alp
Tuma. Deux cahutes de gardiennage
accessibles facilement depuis un lac 
artificiel créé dans les années 1960 
pour combler la voracité énergéti-
que de l’homme, et auquel on 
monte par une route asphaltée. Un 

barrage qui est la seule trace de civi-
lisation – mais ô combien massive – 
dans cette sauvage vallée de Nalps, 
jadis possession de l’abbaye béné-
dictine de Disentis, fondée en l’an 
614. Y aurait-il d’ailleurs un lien en-
tre ce haut lieu du catholicisme et le 
fameux sommet? Le Péz Paradis re-
vêtait-il pour ses moines une signifi-
cation particulière? Et sinon, qui 
diable l’a nommé ainsi?

D’ordinaire une mine de répon-
ses, Google reste penaud devant ces 
questions. Tout au plus l’outil de re-
cherche situe-t-il le Piz sur ses cartes 
ou donne-t-il la météo dans sa ré-
gion. Et de renvoyer aussi à un an-
cien guide du Club alpin suisse 

(CAS), qui le mentionne dans une 
balade. Las, la version récente de 
l’ouvrage n’y fait plus référence.

Chez Swisstopo, l’antre de la to-
pographie suisse, on indique que «la
nomenclature des lieux, en Suisse, 
est l’affaire des communes, l’office 
fédéral ne faisant que les valider». 
Au moins l’excellent site internet 
que celui-ci met à disposition du pu-
blic permet-il de déterminer celle, 
immense, qui héberge le Piz Paradis:
Tujetsch, avec pour cœur le village 
de Sedrun. Un coup de fil à son pré-
sident, Beat Roeschlin, restera un 
coup dans l’eau. L’archiviste com-
munal, lui, apportera plus d’indices.

Tarcisi Hendry connaît les gri-

Sous la petite croix qui trône à 2884 m, un registre gros comme un missel qui témoigne du passage des randonneurs, très peu nombreux. PIZ PARADIS, 15 JUILLET 2015
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moires de son village sur le bout des 
doigts. Le passionné n’y trouvera pas
pléthore de mentions du Péz Para-
dis. Il se rabat sur une idée: éplucher 

les vieilles cartes pour voir quand y 
apparaît celle du divin mont. Et no-
tamment celles de Placidus Spescha 
(1752-1833). Ce moine avant-gar-
diste de l’abbaye de Disentis est bien
connu à Sedrun pour avoir été la 

mémoire du village. Erudit, il savait 
tout sur les minéraux, la flore, la 
montagne (il fut l’auteur de plu-
sieurs premières ascensions) et la 
neige (visionnaire, il a imaginé le 
plan idéal d’un village pour résister 
aux avalanches). Sur une carte dessi-
née de 1819 figure déjà le Péz Para-
dis, pointé par un numéro ren-
voyant à une note de bas de page. Et 
sur une autre, de 1806, son nom est 
même écrit en toutes lettres. De quoi
renforcer l’hypothèse initiale d’un 
rôle des moines du coin? Tarcisi 
Hendry ne se risque pas à l’affirmer.

Feu Ambros Widmer, lui, ap-
porte une nouvelle strophe à l’his-
toire. Dans un écrit daté de 1977, ce 
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Chacun doit trouver 
son chemin, à travers 
rocaille, rus et névés

Demain: Les Enfers (JU)

A quelques centaines de mè-
tres du village des pêcheurs, petit
quartier pittoresque où se succè-
dent filets en boule, cabanes en 
bois et pêcheries, le restaurant de
la plage des Trois-Jetées est de-
venu en à peine un an l’une des 
plus belles guinguettes du Lé-
man, à un mètre de l’eau, face au
Mont-Blanc. Cela tient à deux 
trentenaires inspirées: Evren Bu-
dayici et Gaelle Prévidoli, soute-
nues par l’auteur Corinne Desar-
zens, via sa «Fondation des
jumeaux».

Cette buvette en béton à l’ar-
chitecture rétro a été entière-
ment rénovée pour l’occasion.
On salue les impulsions mi-hips-
ter mi-bohèmes, comme cette 
installation lacustre surprise que

les étudiants de l’ECAL ont posée 
dans les sanitaires, le poêle qui 
réchauffe la salle intérieure les 
jours de pluie, avec une grande 
baie vitrée pour scruter l’horizon
bleu, et surtout le mobilier co-
loré du designer Frédéric Sofia 
(oui, il est partout cet été) qui 
prend possession du quai, sous 

un grand arbre feuillu. On sent 
l’odeur du lac. On l’entend rugir.
C’est le parfum des vacances, le 
vrai.

Lunch, apéro tapas & mezze,
dîner sous les étoiles: la carte est 
pensée pour brasser une clien-
tèle contrastée du matin au soir 
avec des mets à tous les prix à

base de produits locaux.
Comme les «trois toma-
tes colorées qui sentent
bon et qui ont du goût
avec une boule mozza di
bufala», un Vittelo ferato
extraordinaire, une mer-
guez signature préparée
par une boucherie voi-
sine ou encore les rillet-
tes maison et le ceviche
de féra pêchée par Mon-

sieur Deli, le voisin. Plus copieux:
toujours un poisson du lac et une
viande à 28 francs. Emilie Veillon

Restaurant de la plage 
des Trois-Jetées 
Route de Genève 12, Nyon. 
Tél. 022 362 61 01.
Page Facebook: bikinietzsche

La terrasse du jour

Ceviche de féra au bord des jetées
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Saveurs du français

Sirénienne, voix charmeuse des profondeurs
Après quelques considérations 
connues, le Larousse ajoute une 
définition qui refroidit. Il parle 
d’une «salamandre des étangs de 
l’est des Etats-Unis, aux caractères 
larvaires persistants (branchies, 
absence de pattes arrière et de 
paupières, bec corné)». Pas de quoi 
se précipiter dans lesdits 
marécages. Mais la sirène, il s’agit 
d’elle, a son charme impérissable. 
Dans une première définition, il 
s’agit donc de cette femme à corps 
de poisson, ou plutôt, cette 
nageoire «à tête et poitrine de 
femme», comme le précise le 
dictionnaire. La sirène a sa variante 

Philippe Simon écrivait que dans 
cette œuvre, Vulnicura, «on retrouve 
des éléments connus: la voix, 
évidemment, sirénienne…» Le brin 
de femme islandaise, sautillante 
poétesse des volcans, change 
d’univers. La voici enchanteresse 
depuis les sources bouillonnantes 
de son île.
Les tentatrices d’Ulysse ont inspiré 
les scientifiques, puisque les 
«siréniens» constituent une famille 
de mammifères marins. Parmi eux, 
les lamantins, ces vaches des mers à 
bonne bouille. Nous sommes loin 
de Björk. En somme, plus proches 
de Rabelais. Nicolas Dufour

façon oiseau, ailes et pattes. Le 
débouché est aérien ou marin, c’est 
selon.
La sirène enchante, c’est son 
pouvoir. Depuis L’Odyssée, au fil des 
siècles et sous l’effet Petite sirène, on 
a peu à peu oublié l’attitude 
maléfique de la femme-poisson. 
Les experts nous rappellent qu’il 
s’agit d’un démon marin. Ne 
minimisons pas son pouvoir 
délétère.
Dans Le Temps il y a quelques mois, 
il était question du neuvième 
album de Björk. Chef d’édition au 
Temps, bonhomme expertement 
rabelaisien et oreille électro, 

Dans nos archives, il y a un siècle

Non, les ours de Berne ne crèvent pas de faim
Nos amies les bêtes souffrent 
aussi lors des intenses chaleurs 
estivales. Les journaux nous ont 
récemment rappelé les pastèques 
congelées offertes aux orangs-
outans des zoos. Entre autres 
gâteries.
Mais, pendant la Guerre de 14-18, 
l’inquiétude est tout autre. Ainsi 
la Gazette de Lausanne, il y a 
exactement un siècle, le 17 juillet 
1915, nous fait-elle part d’une 
touchante sollicitude, vu «la 
dureté des temps»: à Berne, dans 
la fosse aux ours, la «nourriture 
serait insuffisante», selon un 
journal de la capitale…

«Nombreuses furent donc «les 
bonnes âmes qui s’émurent à 
cette nouvelle. La Société 
protectrice des animaux […] 
reçut une foule de lettres où l’on 
s’apitoyait sur le sort de ces 
animaux et où l’on offrait même 
de l’argent.» Pour calmer les 
esprits, la Gazette ajoute que, si 
«depuis la guerre les visiteurs 
dispensent les carottes avec 
moins de libéralité, […] les 
armoiries vivantes de Berne n’en 
sont pas moins soignées». Elles ne 
manquent de rien. Conclusion: 
«La Ville fédérale est maintenant 
tranquille.» Olivier Perrin

POURQUOI
les nourrissons, même poids plumes, ont-ils 

un ventre proéminent?

Alors qu’ils sont au seul moment de leur vie où ils se nourrissent selon 
leurs stricts besoins, surtout s’ils tètent encore, les bébés ont souvent 
un ventre proéminent. Non, ce n’est pas de la faute de la mère, ni de 
l’industrie agroalimentaire. Pas davantage le signe d’une obésité à 
venir. Le problème n’est pas diététique, il est musculaire.
Si les nourrissons ont un gros ventre, c’est que les muscles de ce dernier 
ne sont pas assez développés pour contenir l’intestin, qui exerce une 
forte pression sur la paroi abdominale, particulièrement après le 
repas. D’où ce petit bidon qui ressort, si spectaculaire chez les enfants 
les plus maigres. Jusqu’à 2 ans, voire 2 ans et demi, il est impossible à 
un nourrisson d’avoir le ventre plat. On appelle ce phénomène 
l’hypotonie physiologique.
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